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Disponible :
No Rules
À peine arrivée sur son nouveau campus, Iris assiste à une vague d’hystérie dans les couloirs de la fac. Le groupe le plus sélect du campus vient de lancer une invitation : qui veut tenter de les rejoindre ?
Les membres de la Meute règnent en maîtres sur l’université : tout le monde les connaît, et tout le monde veut en être… Sauf Iris, qui a des priorités bien différentes ! Mais c’était sans compter sur Tucker, le leader du groupe aussi horripilant qu’attirant, qui a d’autres plans pour la jeune fille… Et alors que le bad boy l’entraîne dans son univers sulfureux et inquiétant dont elle ne connaît pas encore les règles, Iris va vite se rendre compte que résister à la tentation n’est pas si facile !
Sera-t-elle prête à pousser les portes de l’enfer aux côtés de Tucker… au risque de trop se prendre au jeu ?
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Disponible :
Hot Rider
Dee est la fille du président du club des Dark Soldiers, un gang de motards à la fois respecté et craint dans tout le pays. Elle est née dans ce monde violent mais ne s’en plaint pas. Le club, c’est toute sa vie ! 
Sauf que Dee a grandi, ce n’est plus une adolescente et, aujourd’hui, elle rêve de rencontrer un homme qui fera battre son cœur et vibrer de désir son corps. Mais quel homme choisirait une femme qui fait partie d’un gang de bikers criminels ? Et parmi ses frères bikers, qui pourrait l’aimer autrement que comme une sœur ?
De passion en désillusion, de plaisir du sexe à celui du cœur, la quête de Dee s’annonce mouvementée !
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Disponible :
Freaking Dominant !
Roman Parker est dans le contrôle absolu de sa vie. Il domine, il décide. Mais l’homme d’affaire va pour une fois être confronté à quelqu’un de plus coriace qu’il n’y parait : Amy Lenoir.

Jeune journaliste à qui on a lancé un défi, Amy commence à enquêter sur le passé de Roman et va vite découvrir des zones d’ombre.

Laisser tomber et ne plus jamais revoir Roman ? Ce serait la chose à faire. Mais est-ce envisageable ? Absolument pas. Car entre Roman et Amy, la confrontation prend une tournure charnelle.
 
(Re)découvrez Freaking Dominant ! de June Moore, initialement paru sous le titre Etreinte. Vous n’en sortirez pas indemne ! 
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Disponible :
The Boy Next Room intégrale
Hériter de quatre demi-frères d’un coup, c’est trop, beaucoup trop pour Céleste, éternelle solitaire, qui n’a jamais trouvé sa place nulle part. Envoyée chez son père biologique qu’elle connaît à peine, dans une immense réserve animalière au sud de l’Australie, elle perd tous ses repères. Surtout quand l’un des frères Farrow l’attire, la désarme et fait naître en elle des sentiments inavouables.
River est fascinant. River est en guerre contre la terre entière. River n’est pas pour elle. Mais River est juste dans la chambre d’à côté…
Et les choses se compliquent vite quand on accepte enfin de ne plus faire chemin seule.
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Disponible :
Le Coloc – Libre. Fascinant. Provocant.
Ethan est brillant, sûr de lui, séducteur, et surtout, il est libre.

Il mène sa vie comme il l’entend, passant de fête en fête et de fille en fille, sans jamais s’attacher.

L’amour est une perte de temps, seuls ses potes méritent sa loyauté !

Mais il n’avait pas pris en compte le paramètre Lola, sa nouvelle coloc.
 
Française, photographe, fauchée et solaire, elle déboule dans sa vie comme une tornade et bouscule tout.

Entre Ethan et Lola, commence alors une relation faite de désir et de provoc’, entre flamboyance et décadence !
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Gwen Delmas

SEX FRIENDS
PAS DE CONTRAINTES, QUE DU PLAISIR !
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À tous ceux qui ont osé, osent ou oseront

		passer outre leurs préjugés et le regard des autres

		pour vivre leur plus grande histoire,

		être heureux.
1
Aurore
– Ça roule bien aujourd’hui. On devrait arriver d’ici quinze minutes. Voyage d’affaires ?
Je n’ai pas très envie d’entretenir la discussion avec le chauffeur de taxi, mais je lui réponds d’une voix mécanique quoique charmante.
– Non, au contraire. J’en reviens.
Oh oui, je reviens ! Et avec deux jours d’avance de surcroît !
Voilà qui mérite bien une fin d’après-midi de détente et même – qui sait ? – un goûter dans mon salon de thé favori. Il est un peu tard pour grignoter, mais qu’importe. Ma mission à Barcelone a été si prenante que je n’ai pas tout à fait respecté mon équilibre alimentaire. Heureusement, j’ai dormi mes huit heures par nuit, seule façon de m’assurer une mine éclatante. Je suis heureuse. J’ai fini cette présentation toute seule. Mes patrons, ici à Paris, et leurs homologues espagnols n’ont pas tari d’éloges à mon égard. « Le comble de l’élégance pour représenter l’élégance à son comble », a même précisé Javier, le représentant espagnol de la société de communication pour laquelle je travaille.
Pour l’heure, dans le taxi qui me ramène de l’aéroport, je prépare la suite de ma journée.
Mon bon travail me vaut bien une fin de journée au repos. Et je sais exactement ce que je vais en faire. Exit le salon de thé et mon café gourmand. Je vais aller rejoindre Cody sur son lieu de travail.
Je débloque mon smartphone pour lui envoyer un message, mais me ravise. Pour une fois, je vais faire preuve d’un peu de spontanéité et aller surprendre l’homme de ma vie. Du bout des doigts, je caresse la photo de nous deux qui me sert de fond d’écran.
Ses parents l’ont prise l’été dernier à l’occasion de la fête nationale, sur la terrasse de leur maison des Hamptons. Oui, Cody est américain. Franco-américain. Sa mère est française. C’est une amie de pensionnat de la mienne. C’est comme ça qu’on s’est rencontrés. Cody est né aux États-Unis. C’est heureux pour la future carrière politique que ses parents lui construisent depuis des années. Selon Nikki, ma future belle-mère – qui préfère ce surnom à son trop franchouillard « Nicole » – notre portrait serait un parfait lancement pour la campagne au Sénat.
Les « Kennedy du XXIe siècle », selon ses mots. J’ai esquissé un sourire poli, comme on m’a si bien appris à le faire, mais j’aurais aimé la détromper. Cody est bien plus séduisant que JFK. Bien plus moral aussi. C’est un spécimen qui se rapproche dangereusement de l’homme idéal, un homme solide, qui sort des meilleures écoles. Il vient d’une bonne famille et maîtrise tous les codes qui régissent ma vie. Avec lui, je suis en sûreté, d’autant qu’il a des plans pour nous. Notre mariage est programmé pour l’année prochaine et, idéalement, notre premier enfant dans la foulée. Il en aimerait trois ou quatre. Sa façon de tout planifier me fait sourire. Sa beauté me transporte. Ses cheveux sont d’un blond doré à peine plus soutenu que les miens et ses yeux verts ont une profondeur rare. Lorsqu’ils se posent sur moi, je serais prête à tout.
Comme à accepter de mettre en berne ma carrière pour soutenir ses ambitions et m’occuper de la famille que nous fonderons.
Je ne suis pas enchantée par cette idée mais, comme le rappelle ma mère, derrière chaque grand homme, il y a, non pas une grande femme, mais une femme dévouée.
Je ne suis pas sûre d’être très à l’aise dans ce rôle décoratif. Mais sa mère m’a déjà assuré que je ferai ça très bien. J’ai reçu l’éducation adéquate. D’ailleurs, maman aussi est une championne du genre.
Et lorsque je vois cette photo, je suis d’accord avec tout le monde. Dans nos tenues coordonnées, bermudas bleus, chemisettes blanches et pull rouges sur les épaules, je pourrais presque imaginer le slogan « America, nous voilà ! »
Tout à mes réflexions, je suis parvenue au pied des locaux que la banque Porter occupe à Paris.
Avant de quitter le taxi, je vérifie que ma tenue est parfaite, ma jupe bien droite, mon chemisier soigneusement fermé, avec juste un petit bouton détaché comme une invitation. Mes cheveux blonds retombent gracieusement sur mes épaules, mon maquillage est soigné, en tout cas pour le moment. Un petit frisson coquin me traverse.
C’est en partie pour cette raison que je suis aussi pressée de le rejoindre. Avec un peu de chance, il aura un petit moment pour fêter mon retour comme il se doit. Après tout, je rentre avec deux jours d’avance et nous ne rejoignons ses parents dans le Vermont que dans trois jours. Qu’importe si je sors de son bureau la peau rouge de ses baisers et la coiffure de travers ! Cette pensée décadente me fait sourire. Ça ne fait pas très « future Mme Porter » ! Cette idée d’une très légère transgression me fait frémir d’avance.
Au bureau, pourtant, on m’annonce qu’il a posé son après-midi. Un rendez-vous imprévu. Ce sont des choses qui arrivent lorsqu’on rentre par surprise. Je cache ma petite déception sous un sourire tout en maîtrise et prends le chemin de son appartement.
Pour des questions de convenances, nous ne vivons pas encore ensemble. Mais j’ai ses clefs et je vais m’en servir. Ça me donnera le temps de nous préparer un plateau gourmand pour fêter dignement mon retour et mon succès, peut-être même de m’apprêter dans une tenue un peu osée.
Après un détour par les traiteurs chics que Cody affectionne, je me glisse dans son immeuble avec un sourire de conspiratrice. En passant, j’ai acheté un petit ensemble de lingerie qui, j’en suis sûre, lui fera beaucoup d’effet, du moins tant que je le garderai sur moi.
Cette idée m’arrache un frisson d’anticipation.
L’appartement est plongé dans la pénombre, à l’exception d’un rai de lumière en provenance de la chambre principale. Mon étourdi a dû oublier d’éteindre en se levant. Il a encore des progrès à faire en économie d’énergie. En avançant dans le couloir, je trébuche sur un objet.
Je me fige. Un escarpin de douze centimètres, de piètre qualité. Une chaussure très vulgaire qui n’a rien à voir avec ce que je porte, encore moins en journée.
Le cœur à l’arrêt, je perçois soudain ce que je n’avais pas encore noté : un bruit incongru vient de la pièce éclairée. Je reconnais ces râles gutturaux. Cody me les réserve dans les moments très intimes.
Une partie de moi me commande de faire demi-tour. Mais un besoin puissant monte du plus profond de mon ventre tordu d’angoisse. Une nécessité absolue guide mes mouvements, saccadés, jusqu’à la porte entrouverte. Je l’ouvre sans précaution et perds toute capacité à me mouvoir.
Cody – mon Cody – est allongé sur le lit. Son pantalon et ses dessous sont baissés sur ses chevilles, écrasés par les genoux d’une femme. Je le suppose à la forme de ses hanches voluptueuses et au porte-jarretelles d’un corail criard qui enchâsse ses cuisses.
Je ne vois rien d’autre que sa croupe rebondie. Sa tête disparaît entre les jambes de mon fiancé.
Les yeux fermés, Cody semble particulièrement apprécier la fellation qu’elle lui prodigue à grand renfort de bruits de succion qui me répugnent instantanément. Je lutte de toutes mes forces contre la nausée qui presse mes lèvres. Pas contre le son étranglé que je glapis.
Cody ouvre brusquement les yeux et son regard de menthe fraîche trouve aussitôt le mien.
Sa surprise ne dure qu’un instant avant qu’il se reprenne et passe sa main dans les cheveux, d’un blond mal teint, de la femme qui se trémousse au pied de notre lit.
– Bébé, un instant.
Je hoquette. « Bébé » ? Carrément ? C’est un mot bien trop tendre pour une rencontre impromptue. Malgré moi, un rire nerveux m’échappe.
Ne te fais pas plus bête que tu n’es, Aurore ! Tu imaginais quoi ? Une voisine qui a perdu son chemin et qui trébuche jusqu’à finir nue, dans notre chambre, la bouche autour du sexe de ton fiancé ?
Nos réactions ont raison de l’activité dudit « bébé » qui se redresse brusquement et a tout de même le bon goût de paraître gênée.
Pour ma part, je suis… écœurée… mortifiée… humiliée… et si furieuse envers cette fausse blonde que je me sentirais de taille à lui lacérer le visage et à déchiqueter tous ses vêtements.
Mais j’ai appris à ne pas me donner en spectacle. Je me contente de considérer l’intruse – en supposant que ce soit elle qui mérite ce titre – avec tout le mépris dont je suis capable.
Il me sert de carapace pour l’heure, alors que j’ai l’impression d’entendre les bruits sinistres de mon cœur qui se fissure.
La femme ramasse rapidement une robe qui va certainement bien à son genre – pas trop couvrante et vite enlevée – et elle quitte la chambre sans m’accorder un regard.
Je ne fais même pas mine de m’écarter, la contraignant à s’aplatir contre le mur. C’est certainement très froid contre sa peau aux trois quarts nue. Bien fait !
Mon attention reste entièrement concentrée sur Cody.
J’essaie de comprendre ce qui a bien pu se passer pour qu’il s’égare ainsi. Subrepticement, la voix teintée de réprobation de sa mère revient à mes oreilles : « Il n’est pas bon de laisser trop longtemps son mari livré à lui-même. » Elle m’a tenu ces propos pas plus tard que la semaine dernière lorsque je lui ai expliqué, pour la dixième fois au moins, les raisons pour lesquelles Cody et moi ne pouvions les rejoindre plus tôt. Ses mots étaient-ils une mise en garde ? J’imagine mal ma future belle-mère cautionner ce genre d’incartade. Une autre voix, plus douce mais tout aussi persuasive, la rejoint. Celle de maman : « Je n’ai pas ressenti de sacrifice en décidant de rester près de ton père en toute occasion, prête à répondre à ses moindres besoins. »
Je ne suis pas sûre pas qu’elle pensait à ce type de besoins. L’image, totalement déplacée, de mes parents dans une position compromettante achève de me déstabiliser.
Ai-je une part de responsabilité dans ce que j’ai interrompu ? Un soupçon de révolte me prend. Moi aussi, je suis éloignée de Cody une partie du temps. Moi aussi, je reçois des sollicitations. Hier encore, notre directeur en Espagne m’a clairement indiqué que… Mais ce n’est pas pour autant que je l’ai invité dans ma chambre, parce que j’ai des valeurs, et que j’ai Cody et notre avenir… Du moins, je crois.
Le doute m’assaille de plein fouet.
Ma voix est donc pleine de trémolos lorsque je tente de chercher une explication.
– Je ne comprends pas, Cody, je suis ta fiancée…
Cody inspire lentement. Je ne sais pas comment, mais il a eu la décence de se rajuster.
– Mais bien sûr, sweetheart. Je suis désolé.
L’étau de larmes qui enserre ma gorge relâche un peu son emprise.
– Je ne comprends pas ce que tout ça signifie, Cody. Toi et moi…
– Tout ceci n’a rien à voir avec toi et moi, Aurore. Je ne vais pas te quitter pour Mandy, ni pour personne d’autre. C’était très indélicat que tu assistes à ce… moment. Je ne t’attendais pas aujourd’hui.
Un séisme d’amplitude maximale n’aurait pas pu m’ébranler davantage. Mais étrangement, au lieu de m’effondrer, je réagis avec une pugnacité qui me surprend moi-même et lui adresse un regard glacial. Sérieusement, c’est tout ce qu’il trouve à dire pour sa défense ?
– Pourquoi ? Si j’étais rentrée après-demain comme prévu, ta poule aurait retrouvé son trottoir ?
Ma voix crisse comme une craie sur un tableau. Le parfait modèle du dédain et de la colère maîtrisée, alors qu’intérieurement, c’est plus tsunami et typhon.
– Mandy n’est pas une poule, c’est l’une de mes assistantes.
Je tourne la tête vers le couloir qu’a emprunté ladite Mandy.
– On appelle ça une assistante ? Soit. Par contre, tu te trompes, Cody. Je ne sais pas qui c’est – ça ne m’intéresse pas d’ailleurs – mais une chose est certaine : elle était l’une de tes assistantes.
– Non.
La sentence tombe. Nette et sans émotion. J’écarquille les yeux et domestique difficilement le dragon qui déchire mes entrailles pour sortir ses griffes. Si je le laissais faire, il attaquerait l’individu froid et cynique qui me fait face, à peine gêné par la position dans laquelle je l’ai trouvé. Pour un peu, je me demande s’il ne va pas me proposer de prendre la place de Mandy.
Je respire calmement et répète.
– Non ?
– Non ! dit-il à nouveau, sans se démonter. Mandy est mon assistante. Je ne vais pas la renvoyer parce que tu n’es pas capable de te comporter en adulte.
Oh ?
Pas capable de me comporter en adulte ? 
Une bordée de jurons digne des pires marins me vient à l’esprit. Ma langue me picote de les lui lancer en salves meurtrières. Évidemment, je n’en fais rien. Une dame ne se donne pas ainsi en spectacle. Je me contente de donner à ma voix des intonations clairement réprobatrices.
– Si tu penses que je vais accepter de côtoyer une femme que tu as troussée, sans rien dire.
Cody explose de rire. Il rit ?
– Allons, Aurore, décoince-toi un peu. Oui, je baise Mandy. Ce n’est pas la seule d’ailleurs ! Grandis un peu, sweetheart.
Le sol se dérobe sous mes pieds. L’infidèle m’avoue son méfait et en confesse volontairement d’autres, sans aucune gêne ? C’est une plaisanterie ? Il y a une caméra cachée quelque part ?
– Mais je suis ta fiancée, lui répété-je. On doit se marier… plaidé-je faiblement.
Cody hausse les épaules, visiblement agacé par la discussion que je lui impose.
– Et je ne vois pas ce que ça change. Toi et moi, nous sommes une équipe, une vitrine. Tu auras mon nom, ma protection, tu seras la mère de mes enfants. Tout ceci est socialement très acceptable. Pour le reste, ne sois pas naïve, Aurore ! On te croirait tout droit sorti d’un film à l’eau de rose. Je suis un homme…
– Hiiiiiii !
Un hurlement m’échappe – ou quelque chose qui s’apparente peut-être davantage au couinement d’un rongeur en y pensant bien.
– Si tu me parles des besoins des hommes qui seraient différents de ceux des femmes…
– Eh bien quoi, Aurore, oui ! Tu seras une épouse charmante. Tu en as tout le pedigree, toute l’éducation. Mais pour le reste, avouons tout, tu ne corresponds pas vraiment aux femmes que je fréquente habituellement.
Pardon ? Personne ne s’est jamais plaint de mes « talents » dans ce domaine. Non pas que je ne m’en sois jamais préoccupée ceci dit. Cette discussion prend un tour trivial qui me met mal à l’aise.
Je tente une dernière sortie.
– Mais je croyais que tu m’aimais.
Cette fois, Cody explose de rire. Un rire froid, méprisant. À mille lieues du rire chaleureux qu’il me réserve en société et qui me transforme en guimauve. Là, il me toise et finit de se rhabiller comme si je n’étais pas là.
– Allons, ne fais pas l’enfant ! Tu ne vas pas verser dans ces niaiseries. Je te parle de mariage, pas de sentiments !
Je m’entête, de plus en plus soufflée par ses déclarations.
– Et si moi je veux les deux ? Ne me dis pas que ça n’existe pas !
De nouveau, son rire attaque peu à peu mes neurones au point que je deviens sourde à toute pensée raisonnable.
– Tout dépend ce que tu veux. Si tu es prête à te contenter d’un individu médiocre, d’un petit provincial, alors tente ta chance ! Mais si tu veux devenir « Mme Porter », ce sera à mes conditions. Je pensais que tu en avais conscience. Tu ne pourras plus dire que tu n’es pas au courant.
À prendre ou à laisser !
Dans cette phrase qui conclut froidement notre discussion, Cody met tout mon avenir en balance.
Mes rêves de vie parfaite se sont fracassés à chaque nouvelle révélation. Avec toute la dignité qu’il me reste, je retire l’énorme solitaire qui ornait ma main gauche et la jette sur le lit. Je le rate. Dommage.
Je tourne les talons et regarde une dernière fois par-dessus mon épaule.
– Oh, et considère que ceci est ma façon socialement incorrecte de rompre. Pauvre type !
Ma dignité me fait garder la tête haute jusqu’à la porte de l’immeuble. Dans le taxi, la façade se lézarde, mais je tiens encore bon. Hors de question de me répandre sur le cuir confortable de la berline. Les appels récurrents de Cody, que je rejette avec détermination, entretiennent la colère. Mais à l’instant où les portes de mon confortable appartement se referment sur moi, je ne suis plus que douleur, déception et sanglots bruyants qui explosent en convulsions.
Depuis toujours je fais ce qu’on attend de moi, et je me retrouve seule. Pire, mon image lisse a donné l’impression à Cody qu’il pouvait me traiter ainsi, comme une simple image. L’image parfaite de la femme parfaite… Parfaitement inutile oui ! Inutile, exploitée, et finalement rabaissée au simple rang d’ornement.
Je m’autorise un long apitoiement à coups de glace et de chocolat, et analyse la voie que j’ai suivie jusque-là et ses conséquences. Je me suis brimée, limitée, et tout ça pour quoi ? Pour réaliser que je suis à côté de la plaque.
Subitement, je prends conscience de ce qui est tapi au fond de moi depuis longtemps : j’ai envie de plus. De mener de front carrière et vie familiale. De rencontrer un homme qui me respecte et ne me prenne pas juste pour un bibelot utile. De m’autoriser, moi aussi, un petit grain de folie, et plus de liberté.
Mais plus que tout, en cet instant, j’ai envie – non, j’ai besoin – de fuir ce téléphone qui ne cesse de sonner et les murs trop étroits de mon appartement. J’ai besoin de grand air, de rires tonitruants et de jurons bien sentis. J’ai besoin de câlins à écraser la cage thoracique et d’une bonne dose de bêtises débitées sous emprise glycémique maximale.
Et je sais parfaitement qui pourra me fournir ce cocktail détonant !
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Brrr, je ne sais pas qui s’imagine le Sud de la France comme un endroit éternellement beau et chaud, mais il n’a jamais atterri à Marseille un jour de grand mistral.
Sinon il saurait que j’ai cru ma dernière heure arrivée à l’atterrissage au milieu des bourrasques et que je suis frigorifiée en attendant mes valises. J’ai envoyé un message à Angie. Elle m’attend déjà. Et moi, je piaffe d’impatience, sous le regard clairement réprobateur du quinquagénaire dégarni qui m’a servi de voisin. Après avoir tenté de nouer la conversation, il a peu à peu voulu restreindre mon espace vital en s’étalant de plus en plus dans son siège. Et sans le moindre sourire hypocrite d’excuse, qui plus est.
L’ancienne Aurore serait certainement passée outre et se serait faite toute petite. Mais aujourd’hui, je résiste… En tout cas, j’ai calé mes coudes assez largement sur les accoudoirs pour le renvoyer de son côté. Ce n’est pas la grande action spectaculaire mais, à mon échelle, ça se rapproche d’un exploit. Mieux, je n’ai presque pas rougi en le faisant et je suis restée totalement stoïque malgré ses soupirs peu discrets. Cette petite victoire me fait sourire.
Presque autant que la perspective de retrouver mon « amie inavouable ». C’est ainsi que maman l’appelait, à chaque fois qu’elle refusait de l’inviter, prétextant qu’Angie ferait tache parmi mes amies.
Angie – que les suicidaires se risquent à appeler Angélique, comme le prévoit l’état civil – c’est la boule d’énergie par excellence. Je l’ai rencontrée à mon cours de danse lorsque j’avais 13 ans. Évidemment, Angie ne fréquentait pas la classe de danse classique. Non, elle attendait son cours de hip-hop en commençant ses échauffements. Pendant des semaines, je l’ai regardée de loin. Jean troué, mèches colorées, langage peu châtié. Mes amies d’enfance, Agathe et Rose, lui trouvaient un mauvais genre et la regardaient de travers. Je l’ai trouvée… vivante.
On a commencé à parler, presque par hasard, en cachette. Lorsqu’en seconde, elle a rejoint l’établissement privé très huppé dans lequel j’étudiais, j’ai cru qu’on pourrait devenir des amies inséparables. Mais c’était avant le jugement sans appel de ma mère : trop quelconque, trop vulgaire et socialement incompatible.
Elle a été l’une de mes premières rébellions – nuance, ma seule rébellion notable – au point que maman nous a cru attirées l’une par l’autre, ce qui n’a pas arrangé notre cas.
Et si, après le lycée, nos routes se sont écartées, elles ne se sont jamais séparées totalement. J’étais là lorsque Angie est tombée amoureuse de « monsieur X », du nom du seul cadeau qu’il lui ait laissé : un chromosome X qu’il a transmis à ma filleule Zélie.
J’étais là quand, future mère célibataire, ma geek préférée a décidé de repartir dans le Sud rejoindre ses parents pour ne pas élever seule sa puce.
Et elles sont là, dans le hall d’arrivée, un large sourire sur le visage. Quant à moi, j’ai la certitude que je suis exactement là où je dois être pour me remettre sur pied et me reconstruire.
Zélie, du haut de ses 3 ans et demi, se jette dans mes bras et commence un joyeux babillage. Il meuble le silence initial entre sa mère et moi. Au téléphone hier soir, j’ai hoqueté l’essentiel et je n’ai entendu qu’une phrase en réponse : « À quelle heure tu arrives ? »
Entre Angie et moi, les choses se passent ainsi. Pas de grands discours, d’emportements superflus. Quand je serai prête, mon amie écoutera le récit de mes malheurs et je ne doute pas un instant de toute l’étendue de son vocabulaire pour caractériser le félon, alors que nous frôlerons toutes deux l’overdose glucidique. Mais pour l’heure, elle se contente de me dévisager, son regard azur pétillant de toute son énergie, avant de conclure son inspection :
– Y a pas à dire Blondie, il était temps que tu viennes nous rejoindre. Tu as une mine à faire Halloween sans maquillage.
Et voilà, en une phrase je reconnais mon Angie, brute de décoffrage, mais toujours le mot pour atténuer les chocs. Un instant plus tard, je me retrouve dans ses bras et là encore, rien n’est superflu. Les bises sont sincères, l’étreinte solide, juste ce qu’il faut pour que je me sente accueillie, mais rien qui me laisserait aller aux larmes.
Et ce surnom qui me rappelle tout ce qui fait d’Angie un être à part. Outre le fait qu’un prénom de princesse lui semblait une bonne prémonition, ma mère l’a choisi car il ne permet aucun diminutif évident. Qu’à cela ne tienne, Angie, aussi brune au naturel que je suis blonde, a contourné la règle. Encore.
Nos embrassades sont interrompues par la petite main de Zélie qui cherche mon attention. Je me penche vers elle, un peu gênée par la jupe serrée que je porte encore. Je suis partie à l’aéroport à la dernière minute, sans prendre le temps d’enfiler des vêtements plus confortables. Un coup d’œil à mon amie me montre, une fois de plus, nos différences. Parfaitement moulée dans un jean slim – difficile de croire qu’elle a eu un bébé avec cette ligne – et juchée sur des bottines à très hauts talons comme elle les affectionne, Angie est frileusement emmitouflée dans un manteau épais et son visage disparaît presque dans une étole bariolée.
– Je crois que ma puce a très très envie de voir sa marraine, presque autant que sa mère. Tu peux y aller sans crainte, elle n’a rien mangé de salissant.
Zélie tend les bras. Vers moi ? Sans doute pas. Je redoute de la prendre contre moi. Je serais mortifiée si elle se mettait à hurler dans l’aéroport, mal à l’aise dans les bras d’une étrangère. Parce que c’est exactement ce que je suis pour elle, malgré mes quelques séjours. Une étrangère. Subitement, cette idée me blesse.
– Elle n’attend que ça, précise Angie comme si elle lisait dans mes pensées.
Je soulève alors Zélie pour la serrer contre moi et ressens ce contact comme une décharge d’émotions pures. Elles se télescopent si durement dans mon esprit que j’en suis submergée. Je m’enfouis un instant dans le petit manteau turquoise pour cacher mes yeux humides et mon sourire tremblant.
– Y a marraine, on va à la fête maintenant, maman ?
Je relève la tête, hume avec gourmandise le parfum frais de ma filleule et j’attends l’explication qui ne tarde pas à venir.
– On est attendues chez mes parents, précise Angie.
J’acquiesce d’un signe de tête. À la différence des miens, les parents de mon amie ont toujours été très accueillants. Une part de moi est ravie de les revoir. Une autre aurait préféré panser ses plaies au calme, au lieu de devoir donner le change en société.
Mais je ne dis rien et suis rapidement mon amie. Au moment d’entrer dans la voiture, elle reçoit un message qui la fait sourire.
– On a intérêt à se bouger sinon, invitée ou pas, mes cousines vont engloutir toute la sangria que mon père a préparée.
Intérieurement, je me décompose. Si je comprends bien, on est loin de la petite soirée en famille. Je ne sais plus combien Angie a de cousins et cousines, mais ça risque de faire beaucoup. Trop pour moi ce soir.
– C’est-à-dire que je pensais, enfin je croyais… Bref, si tu veux, dépose-moi chez toi sur le chemin.
– Chez moi ? répète Angie en se crispant. Oh non, Blondie ! À moins que tu sois crevée de ta journée et du boulot, sinon tu es la bienvenue chez mes parents. Ils sont avertis de ta venue. Et pour tout te dire, ils t’attendent même.
– Si tu es sûre que je ne dérange pas… abdiqué-je, avant de sursauter. Je n’ai rien apporté. Ça ne se fait pas d’arriver comme ça, les mains vides…
– Blondie, on va en famille, on vient comme on est. Tu n’as pas besoin de carton d’invitation, ni de quoi que ce soit d’autre que toi. D’accord ?
Angie prend le temps de vérifier que je suis un peu rassurée. Ce n’est qu’une fois qu’elle en est sûre que la tornade refait surface. En quelques minutes, mes valises sont dans le coffre, ma filleule harnachée derrière moi et la puissante voiture s’élance sur les routes provençales.
Le crépuscule ne me permet pas de bien distinguer le paysage, ce qui ne m’empêche pas de me tordre le cou pour emplir mes yeux de ce qui m’entoure. Chacune de mes visites a été si brève que je n’en ai jamais eu le temps.
– Si tu veux, demain, on t’emmène faire du tourisme. Ça te convient ? On pourra aller faire un peu de shopping et déjeuner en ville.
Quoi ? Angie propose de faire les magasins ? Cette attention me fait chaud au cœur. Mon amie n’a pas juste recueilli la « célibataire malgré elle ». Elle fait vraiment en sorte de me faire plaisir. Je ne souhaite rien d’autre.
– Si ça ne te gêne pas, je préférerais que tu m’emmènes dans les lieux que tu aimes.
– Alors Blondie, j’espère que tu as pris de bonnes chaussures, parce que tu vas souffrir !
***
Mais où suis-je tombée ?
En fait de petite soirée en famille, je me retrouve, comme l’avait annoncé Zélie, au cœur d’une fête dont le bruit dépasse de loin tout ce que j’avais imaginé. Apparemment, notre arrivée est attendue et une escouade d’enfants nous saute littéralement dessus. Pour dire vrai, c’est Zélie qui est la cible de toute la petite troupe qui nous l’enlève aussitôt. J’esquisse un geste de protection mais Angie laisse filer sa fille sans manifester la moindre inquiétude, elle aussi happée par de longues minutes d’embrassades, de rires et de discussions à voix nettement plus fortes que dans les soirées que je fréquente. On me présente dix personnes. Je crains de ne pas retenir plus de trois noms et ne recouvre un semblant de quiétude qu’à l’instant où Corinne, la mère d’Angie, me prend dans ses bras.
En un instant, je retrouve tout : le parfum frais de chèvrefeuille que je lui ai toujours connu, ses rondeurs maternelles si éloignées de la finesse chèrement entretenue de ma mère, son accent chantant et ses paroles accueillantes.
– Enfin tu trouves le temps de venir, Aurore. Cette fois, j’espère que tu restes au moins quelques jours ! On ne te voit jamais. Et tu as besoin de bon air et de bien manger, tu as une toute petite mine.
Visiblement, mon état lui fait vraiment pitié car je me retrouve presque aussitôt avec une assiette de pizza entre les mains. Je n’ose faire remarquer qu’il n’y a pas de couverts. Apparemment, tout le monde s’en accommode sans problème. Jean-Pierre, son époux, veut déjà me servir à boire et me propose un verre de son redoutable cocktail, bien trop sucré pour être honnête.
– Merci, mais je ne bois pas d’alcool.
– Allez Blondie, juste un petit verre.
Je secoue la tête poliment.
– Tu sais que je tiens mal l’alcool, rappelé-je avec un petit sourire d’excuse. Après, je ne suis plus tout à fait raisonnable.
Angie marmonne quelque chose au sujet de lâcher prise, mais elle me propose un verre d’eau gazeuse au citron vert. Mon amie a beau me taquiner, elle connaît mes habitudes et les respecte.
Je reste prudemment en retrait. Cette position discrète me convient parfaitement. J’en profite pour détailler la décoration un peu rustique, les nombreuses photos qui ornent les murs, les poutres apparentes qui donnent un cachet fou à l’ensemble. Et que dire du feu de cheminée qui réchauffe l’atmosphère et lui confère une ambiance cocooning ? Angie a eu raison de m’amener. Dans cet environnement chaleureux, je me laisse porter par l’énergie ambiante.
L’animation bruyante du salon noie mes états d’âme, d’autant que les plats arrivent en flot continu et que les rires fusent de toute part.
Je renonce rapidement à évaluer le solde calorique des mets qui défilent. Tout ce qui est raisonnable en moi me hurle de contrôler ma gourmandise. Mais un regard d’Angie me précise le fond de sa pensée. Au diable la raison ce soir !
Tout le monde y met du sien et peu à peu, je me détends, ma filleule dans les bras, un nouveau morceau de pizza dans une main. Ce n’est clairement pas très raffiné, mais qu’est-ce que c’est bon ! Je ne prête pas garde au courant d’air froid qui m’arrache un frisson.
– Salut tout le monde ? Je vous manque pas trop, on dirait !
Une voix de stentor me fait sursauter. Elle ne ressemble pas à celles que j’ai déjà entendues ce soir. C’est un mélange indéfinissable. Celui qui la possède semble habitué à être entendu. Mais en même temps, elle a une forme de douceur qui enveloppe et caresse. En tout cas, c’est un hôte apprécié, à en croire les interjections joyeuses qui l’accueillent. Même Zélie se tortille en riant.
– Heureusement qu’on ne t’a pas attendu pour commencer, Dex ! s’exclame Jean-Pierre. Laisse-moi deviner, tu n’as pas vu l’heure passer ?
– Tu me connais, oncle JP, rit le nouveau venu en ponctuant son récit des bises qu’il distribue au fur et à mesure de sa progression.
– Je prends les paris. Jeune, jolie et inquiète ? hasarde l’un des cousins d’Angie – Marco, je crois.
– Presque. Jeune, jolie et insatiable, rétorque le nouveau venu. Eh oui, « Dexter aux doigts agiles » a encore frappé !
Les deux hommes échangent une accolade. Je ne vois toujours pas le nouveau venu. Mais ses propos me mettent mal à l’aise. Dexter ? Comme le tueur en série ? Sérieusement ? Non, je me tranquillise aussitôt. La famille d’Angie compte un certain nombre d’originaux, mais rien qui ressemble à un psychopathe !
Dexter aux doigts agiles.
Il n’en faut pas plus pour que mon imagination s’emballe dans des contrées où la bienséance n’a pas sa place. M. Doigts Agiles au service de jeunes femmes insatiables ?
Malgré moi, des idées très déplacées montent en autant de bouffées de chaleur.
Vite, vite, Aurore, pense à quelque chose de très banal pour t’éviter de te lever.
Me lever ? Pourquoi ? Pour m’enfuir loin de ce personnage ou pour voir à qui appartiennent cette voix terriblement sensuelle et ces doigts agiles.
– En tout cas, j’ai hâte de découvrir le résultat !
Quoi ? Mon amie vient vraiment de prononcer cette phrase au milieu de l’enthousiasme général ?
Mais où suis-je tombée ? On va loin, en présence d’enfants ! Et des parents d’Angie qui partagent l’euphorie du moment !
Raisonnablement, je devrais m’éclipser avant de me retrouver dans une situation très embarrassante. Pourtant, je n’en fais rien. Je pourrais dire que ma bonne éducation me retient, ou la façon dont Zélie trépigne en entendant la voix du nouveau venu. Mais la réalité est tout autre. Ma curiosité est piquée au vif. Enfin, Jean-Pierre s’écarte, et je me félicite d’être restée assise. Sans quoi, je serais retombée lourdement sur les fesses devant le spécimen de mâle qui se dresse devant moi.
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